Sa Maiesté Bao-Dai 

Empereur 
le Nord 
Vieil 



éditions dc ỉa prcssc populaire 
de 1’Empire d'Annam 
à Huê 



Jeune 
dans 
du 


















NOTES DE VOYAGE 
PAR H. LE GRAUCLAUDE 


Iiiiiiimiiiiiiiiiiiiimiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiuiiiiiiiiiiiiiiitiniiiiiiiiiiiiiniiiiiiiiiiimiiii 


Sa Majesté Bao-Dai 

Jeune Empereur 
dans le Nord 
du Vieil 
Annam 



ẻditions de ỉa presse populaire 
de 1'Empire d'Annam 
à Huê 




Tous droíts de reproduction, traduction et d'adaptation réservés 

Copyright bỵ H. Le Gratícỉaude , Ị 932 



Interview, 

sur la Route Mandarỉne 


Thanh - Hoơi Novembre Ị 932 


Fanion trícolore claquant au vent, 1 automobile puissante 
quí emporte le Gouverneur Général a dẻvorẻ la distance 
sẻparant Hanoi des ĩimites sud du Tonkin. Depuis son entrẻe 
dans la province de Thanh-Hoa, elle roule entre deux 
haies de drapeaux de pagodes dont les taches multicolores, 
se coníondant, de loin, íbrment un ruban qui chatoie aux 
sinuosités de la route. 

De distance en distance, une large plaque verte 
s^ccroche à ce ruban. De sa masse, la vitesse de nos voitures 
fait jaillir les dẻtails ingẻnieux d’un arc de triomphe, encadré 
par les rouges et les ors des autels des ancêtres, quamenèrent 
là les notables du víllage voisin, pour se grouper autour 
deux en garde d'honneur. 

Sentinelles des vieilles traditions, des linhs en souquenille 
rouge et jaune se dressent, de ci, de là, bras croisẻs sur la 
poitrine, nayant dautre arme à leur disposition que ĩautorité 
ẻmanée de leur costume de cẻrẻmonie,. 

Elle suffit à contenỉr les curieux qui dẻjà se massent 
aux croisées des chemins; à ẻcarter de la route les buíHes, 
sévèrement exilés dans la rizière, afin quils ne troublent ni 
ne retardent, de leur masse redoutable, la marche des 
cortèges officíels. 

LasL. Ce que la diligenoe de ces gardiens chamarrẻs 
a pu obtenir des bovidés aux larges cornes, il n'a pas ẻtẻ 
possible de ĩimposer à tous les garde-barrières. Peu chaut, 
á^celui-ci, de la plaque de la Lẻgion d’Honneur qui étincelle 
sur la poitrine de M. Pierre Pasquier, non plus que du 
Kim-bai dor fixẻ au dessous de son ẻpaule droite. Le 
rẻglement lui commande de tendre ses chaĩnes dix minutes 
avant ĩheure de passage du train. 11 mmporte que ce train 
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stationne, à moins de cent mètres, au quai d'une gare 
minuscule, dont le chef voít parfaitement notre petite 
caravane, et tarde à faire repartir le convoi, convaincu qu'on 
va nous donner le pas sur ce dernier. Inílexible, le préposé 
aux disque rouges et à la trompette courbe maintient ses 
chaĩnes en travers de la route. 

Qui donc criait à ĩautocratie des hauts dirigeants de 
f Indochine ? 11 suffỉrait, je gage, au Gouverneur Gẻnẻral, 
de dẻtacher, vers le cerbère de la voie ferrée, son officier 
d'ordonnance, pour que. nous passions. Mais jugeant qu'il 
doit 1'exemplẹ du respect aux consignes, il s en abstient: la 
loi est la même pour tous. Et le voici sur la route, à se 
dẻgourdir un peu les ịambes. 

Je saute hors de ma voiture : ĩoccasion n'a qu'un 
cheveu: ne le laissons pas glisser entre nos doigts. 

M. Pierre Pasquier mattend de pied ferme f souriant 
dans sa barbe Aeurie. 

— Quel sens donner à votre voyage d’aujourd'hui, 
Monsíeur le Gouverneur Gẻnéral ? 

Le regard, derrière le lorgnon, se fait grave. Et 
M. Pierre Pasquier répond : 

— Si je reịoíns aujourd'hui à Thanh-Hoa ĨEmpereur 
d'Annam, cest parce que }'ai tenu à ce que le Représentant 
de la France en Indpchíne fủt à ses côtẻs, au moment de son 
arrivẻe dans la Province Impériale, berceau de |a dynastie 
dont iỉ est le vingt-deuxième souveraỉn. 

« Car le voyage de Sa Majestẻ n est pas seulement une 
tournẻe d'inspection dans le nord de son domaine; une 
prise directe de contact avec ses sujets. 11 a même plus que 
le caractère d'un pẻlerinage aux lieux où prit naissance la 
famille des Nguyên. C'est laccomplissement d'un rite. 

« Le ịeune Empereur ne sera vraiment tout à fait en 
règle avec la tradition ; il ne Ịouira de la plénitude de 
prẻrogatives morales quaprès une cẻrẻmonie quì doit se 
dérouler demain : le culte des ancêtres, dans les pagodes qui 
leur sont consacrẻes, et près du tombeau du fondateur de 
la íamilíe. 
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« Quand Sa MaỊesté Bao-Dai aura fait les sacrifices 
rituels aux Esprits de sa dyrìastie, il aura achevẻ de se les 
concilier; il gouvernera sous leur ẻgide; son peuple aura la 
cehitude que ces invisibles conseillers écarteront de son 
souverain toute inspiration mauvaise, et quil se trouvera 
ainsi à même dassurer le bonheur de ses sujets. 

« En somme, la cẻrémonie de demain revêt une 
importance à peu près ẻgale à celle des rites qui ont 
marquẻ le retour de TEmpereur à Huẻ. 11 était donc naturel 
que je fusse prẻsent. La France protectrice doit saluer 
dignement tous les événements heureux pour TAnnam, 
de la même faọon que sa sollicitude assiste, aux heures 
difficiles, le pays protẻgẻ. 

« ]e suis, en outre,personnellement très heureux de me 
trouver auprès du jeune Empereur, en une occasion aussi 
solennelle, parce que j'accompagnais son père, dans des 
circonstances analogues; et que ce père, s'adressant à lami 
plus quau personnage officiel, ma un peu coníỉẻ son 
hẻritier. Vous comprenez donc quel sentiment maurait 
conduit à Thanh-Hoa, en dehors même des obligations de 
ma charge. 

(C Eníỉn, pourquoi vous cacherais-je rẻmotion douce 
que j'ẻprouve touịours à revoir cetteprovince de Thanh-Hoa 
où jai ẻté longtemps — il y a déjà bien des annẻes, hẻlas! 
car cetaient celles de ma jeunesse — Rẻsident de France ? 
De ce sẻịour, je garde un souvenir dont la daiĩime ne 
seteindra quavec celỉe‘de ma vie. J'ai la íaiblesse de 
penser que ceux laissẻs aux Annamites de cette province 1 
par mon existence au milieu d eux ne sont pas encore tout 
à fait eíĩacẻs. Ne m'ont-ils pas, en mémoire de notre 
collaboration, dressẻ, au pied d'une falaise, près du chef-lieu f 
une stèle, semblable à celles qui marquent le tombeau 
des hommes qui ont mẻríté dechapper à loubli ? En 
accompagnant Sa Maịesté Bao-Dai dans son pélerinage aux 
ầxầrces de son sang, ị en accomplirai un vers mon propre 
passé. Retour mélancolique mais non sans charme. » 

. *, Du charme, s il n'y en avait pas à ce dépỉacement, 
il en resterait infiniment à la parole ẻvocatrice de 
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M. Pierre Pasquier. Grâce à elle, j'aí oublié la íastidieuse 
attente quimposent aux touristeổ les passages à niveau tôt 
fermẻs. Et, dans ma voiture, qui roule de nouveau sur la 
route libẻrée, je mẻdite la portée proíonde des phrases du 
Gouverneur Gẻnéral sur la signiíỉcation du geste quil 
accomplit, au nom du Protectorat franọais, vis à vis de 
1'Annam, en la personne auguste de son Souverain. 







Le train qn'oblỉgea le Goirverneur Gẻnéraỉ 
à stoppẹr sur la route 



La foule attend rarrivẻc de 1’Einpereur 






















Visite à rusiae des Eaux à Thanh-Hoa 
































Les soucỉs 

techniques d’un souveraỉn moderne 


ThQTìhrHoau Nocembre Ị 932 

Un chef d'État moderne, soucieux de ses devoirs vis 
à vis de son peuple, n'est pas, comme certains ont tendance 
à le penser, à la tête d'une sinẻcure. 

]e faisais, une fois de plus, cette constatation, en suivant, 
tantôt, les visites de Sa Maịestẻ dans la ville de Thanh-Hoa ; 
puís en consultant le programme de la journée de demain, 
tandis que se dẻroulait à la Pagode lmpériale la réception 
qui les suívit. 

« Moi, je reste chez moi», dít le refrain d'une vieille 
chanson franẹaise, dont les couplets raillent les agitations 
humaines. Celui qui peut se glorifier en ces termes de son 
ataraxie est peut-être un sage: à coup sur, pas un souverain. 

Après le parcours en automobile du matin; la cẻrémonie 
de la Pagode Impériale; les prẻsentations; rẻchange des 
visites protocolaires avec le Gouverneur Gẻnẻral, et le 
déịeuner oíĩỉciel, f Empereur a vu, durant son après-midi, les 
ẻcoles, Thôpital/1'usine des eaux; et il a entendu, dans les 
bureaux de la Résidence, des explications détaillées sur le 
Tonctionnement du cadastre. Excusez du peuL.i 

Rien de tout cela n'a ẻtẻ escamotẻ. J'ai connu des 
programmes de journẻes officielles conọus pour laccumula- 
tion de visites à la vapeur au cours desquelles les membres 
du cortège devaíent battre les records des meilleurs pẻdes- 
trians, II nen est pas allẻ ainsi aujourd'huú/ 

La volontẻ visible de s. M. Bao-Dai d apprendre et 
de comprendre exclut les inspections vertigineuses. A plus 
dune reprise, j'ai saisi, sur son visage prẻcocement grave, 
la marque de Tattention soutenue apportẻe par lui à ce 
quon lui montrait. Et il na pas.hésitẻ à poser des questions, 
quand tel ou tel point lui demeurait insuíĩìsamment clair. 
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Quiconque vit, en quelque sorte, le fonctionnement 
dun Service, passe parfois sous sílence des dẻtails essentiels, 
faute desquels on assimile mal ses explications sur un sujet 
quil possède poưrtant parfaitement D'où, pour 1'auditeur 
consciencieux, la nécessitẻ d'interroger, s'il veut saisir. Eí le 
ịeune Empereưr d'Annam sest révélẻ tantôt, à ceux qui 
1'entouraient, curíeux de tout. 

11 a lentement parcouru rhôpital, sous la conduite du 
mẻdecin~chef: non pas seulement les salles de malades, où 
sa venue aurait suíĩi à lui créer une facile popularitẻ; 
mais les compartiments vides de «clients», à rheure de 
son passage; et les Services, normalement interdits aux 
proíanes, mais grâce auxquels ils peuvent recevoir les soins 
exigés par leur état. s. M. Bao-Dai sait dẻsormais par le 
menu comment fonctionne un hôpital. 


* 

* * 


, J. Point ne lui ẻtait besoin de remonter bien loín dans 
ses souvenirs pour être fixé sur les méthodes d enseignement 
des maĩtres íranẹais. Mais, après cet après-midi, celles des 
instituteurs annamites lui seront íamilières. Aussi, rẻtat 
d'esprit de leurs éỉèves. je ne fais pas allusion, par là, aux 
acclamations réglementẻes qui ont accueilli son entrée dans 
leurs classes, Mais aux réponses qu’íl a obtenues des plus 
studieux, dans chaque cours. 

Certes, il a fallu, pour cela, vaincre la fort explicable 
tỉmiditẻ de plus dun dentreux, littéralement paralysé, 
ịusquầ la langue, par la prẻsence de 1'Empereur. Mais sa 
douceur, la gentillesse du langage quil employaít avec eux, 
jointes aux encouragements du Gouverneur Gẻnéral ou du 
Rẻsident Supẻrieur de France en Annam, ont toujours réussi 
à desserrer les gorges que rẻmotion contractait Au sourire 
bon enfant du souverain, les sourires des bambins ont 
íỉnalement rẻpondu. 11 y a gros à parier que ceux qui furent 
interrogẻs par Sa Majestẻ noublieront pas, de leur vie, cet 
honneur. Si j etais conseiller de ĨEmpereur, je lui recom- 
manderais de multiplier ces visites scolaires; les meilleurs 
serviteurs d un Prince sont ceux qui 1’ont vu de leurs yeux. 
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approché de très près... Et 1'Annam de demain s’assied 
aujourd’hui sur les bancs des écoles, 

x» * 


Parmi les maximes tapissant les murs de ces écoles, il 
en est une que Sa Majesté Bao-Dai a certainement retrou- 
vẻe, comme une vieille connaissance, pour lavoir lue dans 
les ẻtablissements denseignement qu'il a fréquentéạ en 
France — et pour 1'avoir adoptée: 

« Faĩs hien ce que iu fais 

Je m'en convainc, en continuant à le suivre, dans 
lexécution du programme de son après-midi, Nous voici, à 
quelque distance de lagglomération urbaine, devant les 
bassins de dẻcantation et de hltrage où salimentent les 
pompes de 1'usine des eaux. Le cadre est magniíique, entre 
la rivière et rẻdiíỉce naturel des hautes falaises, qui ẻcrasent 
de leur masse la petite construction des hommes. Mais 
1’Empereur ne sattarde pas à contempler ce paysage. Toute 
son attention s'applique à suivre les explications de ringẻ- 
nieur responsable de Talimentation de Thanh-Hoa en eau 
potable. Procédẻs de stẻrilisation; dẻbit des pompes; conte- 
nance du réservoir accroché à íỉanc de rocher: voilà ce qui 
prẻoccupe 1'auguste visiteur, II appartient bien à son temps, 
à sa génẻration pratique. A le reconnaĩtre, je sens mon 
dilettantisme me rsfouler dans le passẻ, Hélasl 


* 


* 


* 


Même observation, à notre retour dans la ville. La foule 
massẻe sur le marché me séduit par son pittoresque. Là 
encore, à Aâner un peu/ le jeune Souverain conquerrait 
aisémẹnt un supplément de popularitẻ. Mais le cơrtège 
sarrête à peine un instant. Nous gagnons en hâte les 
bureaux de la Rẻsidence, où nous attendent des photogra-í 
phies aẻriennes; des plans; des registres dont les pages 
compartimentées* se hẻrissent pour moi d'un rébarbatíf 
inconna 
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Sans doute, M. Dupuy, Résident de Thanh-Hoa, à qui 
incombe la tâche d mitier 1 Empereur aux arcanes du cadas- 
trage aẻrien, et du Service d'identitẻ des parcelles foncières, 
est disert; maís devant ces « matrices», ces « íolios», ces 
« registres, numẻro 1 et numéro 3 », s. M. Bao-Dai va 
bailler, c est couru... 

PointL. Les yeux intelligents ne se dẻtachent des lèvres 
du coníérencier que pọur s abaisser sur les photographies et 
les plans. Et voici qiie le buste se penche, que le doigt suit, 
d un regístre à un autre, les mutations d'une parcelle, vendue 
d'abord à reméré, puis passẻe, à titre dẻfinitif, entre les mains 
d'un autre propriẻtaire. Pourquoi ne pas avouer que j en 
demeure pantois? 

RẻAéchi, studieux, ĨEmpereur ne dédaigne pas pour 
autant les dẻlassements. II a dủ mẻditer la parabole de 1'arc, 
quon ne saurait laisser toujours tendu. Car je lai vu, après 
cette journẻe bien remplie, prendre un ẻvident plaisir aux 
divertissements quavait organisẻs en son honneur, à la 
Pagode Impẻriale, s. E. Tôn Thât Quang, Tỏng-Dôc de 
Thanh-Hoa. 

Maĩtre organisateur, en vẻrité, et qui, ayant su faire, des 
ịardins et des vastes cours de la vieille citadelle, un cadre 
charmant, pendant le jour, nous y donna une fête de nuit 
prestigieuse. Je navais pas encore admirẻ, en Indochine, 
aussi ịoỊies chanteuses. Les innombrables porteurs de lanter- 
nes qui encadraient leurs danses procédèrent à des ẻvolutions 
de masses que n'eut pòint désavouées le Gémier du Thẻâtre 
du Peuple. Quant à ĩorchestre Muong, dont les sonorités 
de bronze íburnissent le fond grave sur lequel le fifre brode 
ses grèles arabesques, il ne dépara pas lensemble de cette 
fête. 

Quil y eủt étẻ amené par un ’ chef de la haute région, 
jadis pensionnaire ‘de Poulo-Condor, établissait, au surplus, 
que certains gestes de clẻmence peuvent être bien placẻs. 

Mais Sa Majestẻ Bao-Dai a dẻjà montrẻ quElle ne 
Tignore pas... 








A rmlerieur de leíicẹmte du Nguyên-Miêu 


.s. -M. Bao-Dai se prépare à íranchir la passerelle conduisaut 
•à lenceinte des Temj)les dynastiqu.es 





















Les porte-parasols atlendent que TEmpereur sorte 

de la « Petite Iialte » 





s. M. Bao-Dai, en robe rituelle, gagne 1’esplanade Phuong-Co 
pour y renđre le culte au tombeau de Nguyên-Kim 









Les ỉnoubliables mỉnutes 
du Nguyên-Miêu 


Thanh - Hoa, Notìembre 1932 

Les très rares personnes admises à accompágner Sa 
Majesté Bao-Dai dans 1’enceinte qui isole du monde des 
vivants les temples des Nguyên, d abord; aux alentours 
immẻdiats de 1'esplanade Phuong-Co, ensuite, ont vécu des 
minutes d’une émotion religieuse intense, à quelque coníession 
quelles appartinssent. II est en effet des ambiances sacrẻes 
auxquelles les limites humaines des religions ne sauraient 
oppaser dobstacles. 

Partis de Thanh-Hoa de très bonne heure, nous avions 
quittẻ la route mandarine à 1'embranchement de la voie 
quí passe devant le village Qui-Huong, berceau de la famille 
impériale. Sur ce parcours, les drapeaux formaient une haie 
plus serrẻe; et les grappes des spectateurs qui s'ẻchelonnaient, 
ẹà et là, observaient une attitude de respect d'un caractère 
diíĩẻrent. On sentait cette modiíìcation, sans trouver les mots 
permettant de la dẻfinir. 

Sans s’arfêter au «prẻcieux village », le cortège oíHciel 
a gagné 1’extrẻmité du ponceau conduỉsant à lã porte Est de 
1'enceinte. Sa Majestẻ a franchi la passerelle incurvẻe à 
1'abri des parasols jaunes, et passẻ sous la voũte antique, que 
domine un petit mirador. 

Un groupe très restreint La suit, comprenant notamment 
le Gouverneur Gẻnẻral de rindochine; le Rẻsídent Supẻrieur 
de .France à Huê; s. E. Nguyên^Huu Baĩ, Vo-Hiên ; 
s. E. Tôn Thât Quang, Tông-Dôc de la province ỉmpẻriale, 
et quelques privilẻgiés. 

Nous passons devant le Trung-Quôc Công-Miêu, 
temple consacrẻ au père de Nguyên-Kim, Ce dernier fut 
lui-même, on le sait, le père de Nguyên-Hoàng, qui ẻtablit 
les fondements de 1’Empire d'Annam. 
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Les inoubliables minutes du Nguyên-Miêu 


Puis nous íranchissons l'enceinte intérieure. Nous voilà 
maintenant en face du Nguyên-Miêu. 

Rien ne saurait rendre le charme prenant de ces cours 
ombragẻes de grands arbres, bordẻes de parterres de Aeurs 
et dont le dallage soigneusement entretenu s'achève, d'un 
côtẻ en degrẻs ascendants, par lesquels on accède aux 
temples; de 1'autre en larges marches, descendant vers 
des bassins que recouvrent, en saison, les Aeurs de lotus. 

Bà Huyên Thanh-Quan, la poétesse dont quelques 
distiques préậeux suffirent à consacrer la célébritẻ, avait-elle 
tirẻ de ces lieux son inspiration, quand elle ẻcrivit: 

Du cceur des ỉotus ìexhale un parfum sembỉable à celuì de Vencens 

impềriaỉ ; 

Et ỉes cinq couleurs qui teinient ỉes nuages leut donnent les reịỉets 

somptueux d'une tobe de c our... 

Un calme infini se dégage de ce cadre. Un apaisement 
descend sur nous. Machínalement, on amortit le bruit de ses 
pas, et Ton se tait, spontanẻment, avec ĩimpression que le 
ciel drape,” au dessus de nos têtes,’ 1’ỉmmense velum d'une 
basilique en fête. 

L'Empereur et sa suite obliquent à droite, vers une 
dépendance du Temple. Là, Sa Maịesté revêt la robe 
rituelle, jaune d'or, aux ỉarges manches ; ceint le turban 
de même couleur, et prend place sur un trône. 

Un tham-trỉ des Rites, veau spẻcialementvd’Huẻ pour 
rẻglẹr la cẻrẻmonie, trace sur un manuscrit jaune le caractère 
constituant le nom propre de 1’Empereur; et sur un autre, 
celui de s. E. Tôn Thât Quang, déléguẻ par le' Souveraín 
pour le représentér dans la cẻrémonie qui va se dérouler 
dans le Trung-Quôc Công-Miêu, simultànẻment aveccelle 
au cours de laquelle rhéritier de la dynastie ofộciera dans le 
Nguyên-Miêu. Ces manuscrits portent le texte des prières 
qui seront lues dans chacun de ces temples. Le íonctionnaire 
du ministère des Rites les replace dans le coflFret jaune 
d’où il les avaií sortis, le recouvre d’une pièce de soie 
jaune, se prosterne devant le trône, comrae à son arrivẻe, 
et ỉes emporte. 





Les inoublỉable8 minutes du Nguyên-Mĩêu 
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Un moment plus tard, s< M. Bao-Dai se lève et sen va, 
toujours escortẻ des porte-parsols, vers le Temple de son 
ancêtre. 

Le Prince Vinh ^ Can et les mandarins de la suite 
prennent alors place, suívant leur rang, sur lesplanade qui 
précède les marches du temple, tandis qu'une délẻgation 
de notables du village Qui-Huong se groupe à 1'écart, 
dans un angle de la cour. 

Ceux4à sont 1'ceil du peuple; les tẻmoins recueillis, mais 
attentíís, dont 1'opinion prévaudra devant la foule; ils diront 
si tout sest passẻ suivant la règle. Et si les mânes des Nguyên 
•ont bien eu les ẻgards quelles attendaíent. Humbles juges, 
certes, mais que rien n'influence et dont la censure redoutabỉe 
serait sans appeh 

Un silence absolu règne: ce silence inimítable quỉ fait 
la grandeur émouvante des cérẻmonies religieuses, sur cette 
terre d'Annam, où la nature elle-même semble s'associer à 
rimmobilitẻ totale alors observẻe par les hommeSr Aucun 
souíĩle de brise; pas le moindre ÍTẻmissement du feuillage; 
pas même un chant dbiseau. 

Soudaín, de rintérieur du temple, où les rites s accom- 
plissent hors des regards profanes, une sorte de chant monte, 
dont le rythme rappeíỉe celui des lithurgies grẻgoriennes. 
Et voỉci que dautres voix, qui semblent très lointaineầ, 
répondent, par delà Tenceínte íntẻrieure. Ces répons de 
pleín-chant sont en si parfaite harmonie avec le cadre que 
Teffet densemble est magniíique. 

Parfois, les voix se taisent Alors, les dignitaires rangẻs 
sur le parvis smclinent, sagenouillent, se prosternent, se 
relèvent, au milieu du silence, en mouvements dont leurs 
costumes rituels ampliíient la lenteur. 

Sur tout cela plane une soríe ả*aura sacrẻe que ne 
saurait mẻconnaĩtre ĩhomme le plus indigent en sensibilité, 
Quinconque est íavorisẻ du moíndre sens artistique ẻprouve 
commc une angoisse, qui le serre un peu à la gorge: on dirait 
dune attente lourde,d’on ne sait queỉ prodigieux ẻvènement, 

... Que ĩTumportent, à moi, les explications qui me 
seront donnẻes ensuite, sur le dẻtail de cette cérémonie, et 
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que les chants soient les proclamations des hẻrauts, rẻglant 
les allées et venues invisibles de 1'Empereur, ses agenouil- 
lements, ses prostrations, ses offrandes; ou la lecture de 
la prière aux mânes de son ancêtre? Je veux retenir 
seulement, de cette cérẻmonie, ĩimpression inouYe que je 
lui dois. Dans ma carrière dẻjà longue, hẻlas ỉ de reporter, 
j'ai eu 1'occasion de collectionner un certain nombre de 
sensations inoubliables. Celle du Nguyên-Miêu comptera 
parmi les plus íortes. 

tft 

ộ 3 


Le culte rendu, un peu plus tard, et un peu plus loin, 
— en plein air cette fois — par s. M. Bao-Dai, toujours dans 
le même costume, au tombeau du rnont Triêu-Tuong ne 
manquaitpasdallure,lui non plus. Lesphasessendéroulèrent 
sur la petite esplanade Phuong-Co, amẻnagẻe au pied du 
mont Thiên-Tôn (dont Minh-Mang changea le nom pour 
celui qu’on lui donne aujourd’hui). 

Cest au flanc de ce mont que íurent ensevelis 
Nguyên-Kim et son épouse, mère de Nguyên-Hoàng. 
Mais nul ne saurait indiquer 1'emplacement exact de leur 
sẻpulture. ưn íormidable orage se serait chargé, dit la 
lẻgende, de refermer sur leur cercueil la tombe ouverte. 
Et cet orage fini, une végẻtation ẻpaisse recouvrait ẻgalement 
tous les ílancs de la montagne. 

Sorti d'un édiíìce large et bas qui pọrte le nom 
charmant de « Petite Halte », 1'Empereur a gravi les marches 
de ĩesplanade. 11 a surveillẻ, debout, en face du tombeau, à 
la place de «1’Attente impẻriale », les Porteurs d’Objets 
brũlant, selon la tradition, du bois d'aigle. Puis, avec une 
noble símplỉcité, il a accompli le rite familial gia-nhon, en se 
prosternant quatre fojs devant ĩautel chargẻ des oíírandes 
funéraíres. 

' Là encore, bien peu avaient eu licence d'approcher. 
Mais 1'auteur de ces lignes a pu voir, de ses yeux, le jeune 
Souverain, ẻduquẻ de la faẹon la plus moderne, observer 
dígnement ces riíes millénaires. 
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Je suis personnellement convaincu qu'il y a apportẻ 
toute la ferveur d'une âme assez ẻlevée pour s'être imprẻgnẻe 
aisẻment de cette vẻritẻ qu'un peuple sans traditions ne 
saurait se hisser au rang de grande nation; et que 1'exemple 
du respect du patrimoine moral légué par le passẻ doit être 
donnẻ, publiquement, par les plus noblểs hẻritiers de ce 
patrimoine. 









« Pour que chacun se réjouisse, au village natal f> 









Expĩications techniques, au barrage de Bai-Thuong 
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Entrclien privé enlre le Gouverneur Génẻral de rindoehine 
et le Rẻsident Supẻrieur de France en Annam 
















































































































































































































































Geste de Souveraỉn 


Thanh-Hoa J Notìembre Ị932 


Une fête de famillel Ĩ1 n'est pas de terme plus exact 
pour déíìnir 1'atmosphère dans laquelle s’est dẻroulée la 
visite de Sa Majesté Bao-Dai à Qui-Huong, «le précieux 
village ». 

j'ai essayé de vous dire la grandiose simplicité des 
cérémonies au cours desquelles le jeune hẻritier de la dynastie 
a rendu aux Esprits de ses ancêtres le culte qu’il leur devait. 
Mais traduire rimpression ẻprouvẻe par-les rares assistants 
était tâche ardue, en raíson même de la grandeur des scènes 
contemplẻes, du silence qui en entourait les rites. 11 me sera 
plus aisé, j'espère, de rendre 1'ẻmotion qui se dẻgagea de la 
venue du descendant des Nguyên parmi les arrière-neveux 
des compagnons de son illustre aĩeul. 

Tout contribua à faire émouvante cette visite. Et le 
cadre dans lequel elle se déroulait: la très vieille pagode, 
aux boís merveilleusement íouillẻs par de patients artistes. 
Et toute la population du village, massée dans la cour. Et, 
au premier rang, sur les degrẻs même du perron, des vieil- 
lards vẻnẻrables, appuyés sur leur bâton de vieillesse, qu'on 
devinaít amenés là, par de pieux soutiens, afin quils pussent, 
après une longue carrière, et avant de partir poụr un autre 
monde, voir encore, de Ieurs yeux affạiblís, leur Souverain, 
en pẻlerinage au soỉ dans lequel sa robuste dynastie eníonọa 
ses racines. Et le respectueux silence de cette foule. Et 
l’affection profonde — j'allais ẻcrire 1'amour — que dẻdiaient 
à Sa jeune Majestẻ tous ces regards levẻs vers Elle. 

Car la traditíon suivant laquelle chacun đoỉt baisser les 
paupières devant la personne sacrẻe du Monarque ne 
pouvait tenir, n'est-ce-pas ? là où tous se sentent, par droit 
d'hẻritage, quelque peu les parents de ce Monarque. 
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Ou je me trompe fort, ou 1’Empereur a partipipé large- 
ment de rẻmotion générale. Un léger embu voilait son 
regard, tandis qu'un vieux notable lui lisait le compliment de 
bienvenue. Et, quand il remit les décorations rẻservẻes aux 
plus dignes, j'ai vu trembler un peu ses mains. 

Quant à 1’allocutíon, prononcẻe au nom du Souverain 
par son Eminence le Vo-Hièn, elle sortit de sa manière 
habituelle, pour devenir vraiment paternelle. Oncques elle 
ne souleva autant de ces (I ya» unanimes qui remplacent, 
en pays d'Annam, les applaudissements des foules latines. 

Elle eut rarement, il faut le dire, pẻroraison aussi 
agrẻable à ses auditeurs que la plrtase par quoi il accom- 
pagna la remise, entre les mains du plus âgẻ des quatre 
Anciens, des larges libẻralités de 1’Empereur: 

«Sa Majestẻ est très contente de vous avoir vus, Ellé 
( me charge de vous remettre ceci, afin que tout le monde se 
rẻjouỉsse, du plus grand au plus petit.» 

En attendantdes joies plus matẻrielles, celle provoquée 
par ce geste et ces paroles ne fut pas mince, je m’en porte 
garant. La chute inattendue de cette manne compléta le 
caractère de fête qu'avait pris, depuis son début, la venue 
de s. M, Bao-Dai au village de ses ancêtres. 

¥ 

£ <1 


Commencẻe par un voyage vers letpassẻ, la journée 
impẻriale sest achcvẻe au milieu des rẻalisations les plus 
modernes. Te cortège pffỉciel sen est allé, ả travers la partie 
haute de la province, vers le superbe barrage de Bai-Thuong, 
grâce auquel une irrígatíon rẻgulière fa.it du Thanh-Hoa la 
région la plus riche du Nord-Annam. Ce n’est pas sans un 
légitime orgueil que le Gouverneur Génẻral et M. Yves 
Châtel ont pu prẻsenter là au Souverain, une des manifes- 
tations les plus tangibles du travail fourni par la France dans 
ce pays, CEuvre à laquelle on neà^saurait chercher d autre 
inspíration que le souci d annéliorer la situation des habitants, 
puisque ses effets se font sentir sur le développement et le 
rendement de la rízière, dọnt la culture est exclusivement 
annamite, Rien là qui relève des conceptions pẻrimées du 
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fameux « Pacte colonial », incompatible avec lesprit de 
notre temps. 

Après cette visite au grand barrage du pays Muong, 
le Gouverneur Gẻnéral prit congé de rEmpereur. La cordỉalitẻ 
rẻciproque de cet au-revoir nechappa à personne. Puis la 
caravane automobíle redescendit vers la plaine, non sans 
sêtre arrêtée à ĩécole. Je passerais cet arrêt sous silence, 
n'était la repartie d'un des élèves que le Résident Supẻrieur 
de France interrogeait en prẻsence de 1'Empereur: 

— Que feras-tu, quand tu auras achevẻ tes classes ? 

— Je serai commerẹant. 

Cette dẻtermination provoqua un étonnement gẻnéral, 
et valut à l'enfant les félicitations du Souverain et de 
M. Yves Châtel. 

— C'est bien la première fois que j'entends une rẻponse 
pareille, déclara celui-ci* Régulièrement, rẻlève questionnẻ 
sur ses ambitions proclame son dẻsir dentrer dans le man- 
darinat Tant et si bien que, si 1'on ne rẻagit pas contre une 
telle tendance, toute ĩẻlite de 1'Annam visera au foncticn- 
nariat. Le développement d'un pays* exíge que les meilleurs 
de ses enfants ne cultivent pas unanimement des ambitions 
administratives. II faut aussi des gens éclairẻs à la tête des 
afifaires privées, pour qu'elles assurent, par leur développe- 
ment, la prospẻrítẻ du pays. 

— Cela ne se díscute pas, approuva TEmpereur. 

..« Puisse cette lecon impromptue, hors du programme 
scolaire, porter ses íruỉts, dans tout TAnnam. 

* 


Les Esprits des Nguyên ont-ils, voulu marquer au 
représentant actuel de leur gtorieuse íamille leur satisíaction 
du cuite qu’il leur avait rendu, en lui ínspirant immédiatcment 
un geste de grạnd souverain ? On aura ẻté bien tentẻ de le 
croire, en apprenant quầ la fin de la matinée, au retour du 
«prẻcieux village », s. M. Bao-Dai avaít traversẻ Thanh-Hoa, 
pour se rendre, à quelques kilomètres de la ville, à la Pagode 
des Lê. 
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Longuement, il s'est arrêtẻ devant 1'autel consacré au 
fondateur de cette famille avec laquelle celle des Nguyên 
demeura si longtempsen compẻtition. Desbaguettes dencens 
brũlaient sur cet autel. Dans la pagode basse, une demi- 
obscuritẻ rẻgnait. Le cortège ẻtait dẹvenu silencieux. Tout le 
monde comprenait la portée de cette visite. 

C'est la première, en eíĩet, rendue par un Souverain 
de sa dynastie aux lieux que hantent les Esprits de la famille 
jadìs ennemie. Elle marque la volonté de s. M. Bao-Dai 
d'inaugurer une ère nouvelle pour 1'Annam. Le souvenir des 
rivalitẻs d'autrefois doit s’effacer complètement derrière 1’unitẻ 
nationale, moralement réalisée, et sans laquelle il n’est pas 
de grand peuple. 

t L'Empire d'Annam possẻdait ịusquici des annales; 
après cette visite rẻAéchie de. son jeune Souverain, on peut 
dire qu'il aura désormais une histoire. 






L’ỊEnipereur, le Gouveroeur Gẻnéral, le Résident Supẻrieur 
de France et leur suite lraversent la Cour du Temple des Lè 



Vrrivée du cortège inipêrial à rOrphelinat du Nghê-An 
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Protẻgè par ụn masque spẻcial, le jeune. Empereur 
suit le travail des soudeurs aulogènistes 

















































































































































La conquête du populaire 


Vinh, Novembre 1932 


Le premier souci d'un reporter admis à suivre, heure 
par heure, le voyage inaugural d’un règne devait être de 
noter attentivement les attitudes du Souverain, en chaque 
circonstance nouvelle pour lui de ce voyage; de voir, en 
somme, — pour employer une íormule peu protocolaire, 
mais expressive — comment il « faisait son mẻtier 
d'Empereur». S'agissant d’un Monarque aussi jeune que 
s. M. Bao-Dai, et d’un peuple aussi observateur que lepeuple 
annamite, la faọon dont le premier affronterait rẻpreuve 
d'un contact direct avec le second permettrait des pronostics 
assez sủrs quant à 1'avenir de son règne. 

A cette obligation personnelle, je me suis pliẻ volontiers. 
D'où la minutie avec laquelle j’ai relaté jusqu’ici les faits et 
gestes les plus saillants, à mon sens, de Sa Majestẻ durant les 
deux premiers ịours de sa tournée dans le Thanh-Hoa. Cette 
relation fidèle et assez dẻtaillée fournira au lecteur matière 
à rẻAexions, après lesquelles il concluera selon son tempẻ- 
rament particulier. Car je ne me donne pas le ridícule de 
prẻtendre faire partager, à tous ceux qui me liront, mes 
conclusions personnelles. 

Pourtant, la satisíaction m'a ẻtẻ rẻservẻe de voir et 
dentendre mes propres impressions conhrmẻesparle verdict, 
non seulement des notabilitẻs admises à entourer lTmpereur; 
mais de la foule considẻrabỉe qui, partout, 'se massaỉt sur son 
passage, 1'escortait de très près dans ses visites, lui inẠigeait, 
en quelque sorte, un examen de tous les instants, et ne se 
privait pas, on s en doute, de commenter ce quelle enregis- 
trait aỉnsi. 

Ces cpmmentaires, je puis les rẻsumer en quelques 
mots: 
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— C'est un bel homme... II a l'air bon... il est très 
simple.., 11 va là oủ il a dit qu'il se rendrait, quel que soit 
le temps: donc, il a le goủt du travaíl et de 1'exactitude... 
11 a beaucoup de crânerỉe... 11 ne s ecarte pas des humbles... 
II pourra quelque chose pour eux. 

Apprẻciations populaires, je le répète, qui ne relèvent 
ni du besoin de justifier des prédictions tẻnébreuses, rencontrẻ 
chez certains lettrẻs; ni de soucis plus ou moins directement 
apparentés à la géomancie. Rérlexions spontanẻes de la 
masse, dépouiỉlées de toute étiquette, et cueillies au vol. 

Le long du parcours du cortège impẻrial, entre les 
bannières multicolores, les drapeaux ịaunes et rouges de 
1’Annam, des cceurs frémissant à la fois despoirs et dappré- 
hensions íormaient la haie, à 1'arrivẻe de s. M. Bao-Daí. 
11 n'est pas exagéré d'ẻcrire quaprès son passage la 
plupart des inquiétudes se sont évanouíes, et quavec les 
espẻrances fondées sur Elle, il n’est plus restẻ que la 
sympathie respectueuse, mais spontanée, quElle a su faire 
naĩtre. 

On permettra au spectateur impartial, mais tẻmoin de 
nombreux petits faits ignorẻs du grand Public, de se rẻjouir 
de cette conquête pacỉíique, rẻalisẻe par le charme personnel 
de ĨEmpereur, mais mẻritée par sa préoccupation constante 
deviter tout ce qui pourrait creuser un fossé entre lui et le 
plus modeste de ses sujets. 

Je l'ai entendu protester contre 1’agenouillement à son 
approche des vieux mandarins ou notables, près des autels 
dressẻs au bord des routes, et leur ordonner aussitôt de se 
relever; faire gourmander un íonctionnaire annamite trop 
zélé quí usait du rotin pour ne pas être débordé par la 
foule; s'inquiẻter de savoir si son secrétariat avait bien 
recueilli telle ou teỉle supplique dont, malgrẻ la rapiditẻ de 
son automobile, il avaỉt remarqué le porteur, agenouillẻ au 
bord de la route et prẻsentant, suivant la tradition, son placet 
rouge ou jaune sur la tête inclinẻe très bas. 

J’ignore comment, au cours de dẻplacements analogues, 
se conduisaient ses devanciers. Sans doute, sur certains points, 
se trouve-t-il les avoir imités. Mais alors qu ils agissaient pour 
se coníormer aux rites, s. M. Bao-Dai, peu soucieuse de ces 
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rites, dès qu'íls secartent de la religion pure pour rẻgler 
1'apparat, s'est simplement conformée aux indications de son 
coeur. 

Celui de la faute ne s'ỵ est pas mépris; car le peuple 
est parfois cỉairvoyant. De cette comprẻhension réciproque 
est né le courant de chaude sympathie qui a entourẻ les 
dẻplacements de 1'Empereur. 


Cette sympathie, on a pu la sentir illuminer les plus 
simples de ses sujets, depuis le nhà-quê de la rizière jusqu'au 
dernier des 800 coolies de la magniBque plantation de café 
de Yên-My, que s. M. Bao-Daí a parcourue longuement 
avant de quitter la provínce de Thanh-Hoa pour celle de 
Vinh. .L idée ẻtait heureuse, grảce à laquelle le Souverain 
a pu examiner de près rexploitation dune des plus grandes 
richesses possibles de son empire. 

— Nous avons quatre-cent mille cafẻiers en état de 
produừe, a dit à 1’Empereur M. Gauthỉer, animateur de 
cette vaste entreprise qui avait tenu à en diriger la visite. 
Dès 1'an prochain, nous pourrons livrer à la consommation 
deux-cent cinquante tonnes de cafẻ. Soit une rentrẻe 
annuelle, -en Annam, de deux millions de francs. 

Le simple ẻnoncẻ de ces chiffres valait bien toutes les 
coníérences. 

Encore quelques voyages aussi soigneusement organisés, 
et il sera à même de donner, dans ses Conseils, des avis 
ẻclairés sur tout ce qui touche à la prospéritẻ de 1’Annam. 
II faut louer sans réserve le Résìdent Supẻrieur de France, 
M. Yves Châtel, davoir su conjuguer, dans cette tournẻe 
impẻriale, le côté pratique et l'effet moral. Mentor nétait 
pas plus sage ; et il atteignait un tout autre âge. 

... Mais ce que j'ai vu de plus saisissant, comme 
tẻmoignage de la conquête du populaire, cest la modiBcation 
des physionomies, durant la visỉte prolongée du jeune 
Empereur aux usínes de Truong-Thi, à Vinh. 

On sait quel foyer pommuniste oonstituaíent, naguère, 
ces ateliers du chemín de fer. Aussi, en y pẻnẻtrant, à la 
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suite du Souveraín, ị’ai lu tout dabord, sur les visages des 
uuvriers, qui continuaient leurs travaux, une incontestable 
surprise. On leur avait annoncé cette visite. Mais ils n'y avaient 
pas cru. Sa crânerie, le mẻpris quelle ẻtablissait de dangers 
éventuels que Sa Maịesté ne pouvait pas ignorer, les 
stupẻíìait. 

A cette surprise, une certaine ironie succéda: sũrement 
1'Empereur alla.it écourter son passage, galoper à travers un 
atelier ou deux, au milíeu d'un groupe compact propre à le 
préserver de tout attentat...Mais quand cés sceptiques virent 
le Souverain parcourir, à pas lents, atelier après atelier; 
sarrêter, seul, devant telle ou telle machine-oưtíl; adresser, 
en toute simplicitẻ, la parole à un apprenti appliquẻ, ou à 
un tourneur conduisant un «pistolet)) perfectionné; stationner 
auprès du marteau-pilon, à côtẻ duquel des forgerons 
manceuvraient des tíges de fer rougies à blanc; recevoir sur 
sa robe, sans sourcilièr, quelques ẻtincelles du métal eri fusion 
que des fondeurs apportaient au moule : alors, les visages se 
transformèrent. Les traits se détendirent. Une allẻgresse 
circula, de travẻe en travẻe, avec la transmission rapide des 
indications chuchotées sur 1'attitude calme de Sa Majestẻ. Et 
finalement, un sentiment gẻnéral de íìerté domína, dont j’ai 
eu, par la suite, 1’écho en ces termes : 

— L'Empereur avait coníỉance dans ỉes ouvriers de 
Truong-Thi, malgrẻ la réputation rẻcente de ces ateliers. 
Coníìance indiquant un rẻel courage: car aucune prẻcaution 
naurait pu le mettre à 1'abri du geste rapide d’un exaltẻ, 
lanẹant sur lui une masse de bronze, ou le írappant à 
1’improviste de son fer rouge. Cette coníìance ẻtait allẻe au 
cceur de tous; jamais, à 1’usine, y vĩnt-il seul, sans la moindre 
escorte, on ne permettrait que fũt touchẻ un cheveu de sa tête. 

... )e m'en seraỉs voulu de ne pas assister à cette scène, 
durant laqueỉle la tranquillitẻ sans affectation de 1'Empereur 
a fait plus pour sa popularitẻ que n'importe quelle exhibition 
somptueuse. 

Savoir aller vers le peuple, comme il la fait, en toute 
simplicitẻ et en toute confiance, constitue, je le proclame sans 
réserve, qualité souveraine. 

Ce n’est plus par la guerre qụe se consolide un trône. 






Au pas de course, sous la pluie (ỉiluvienne et à travers rinondation, pour arriver à temps 

àu Ị)OÍnt d’arrêt du corlè^e impérial 
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Le magnỉíique hommage 
de la rỉzỉère 


Vinh , Noúembre ỉ 932 


Le long de la grandroute, la caravane des aụtomobiles 
oíĩỉcielles a stoppé. Là, samorce un chemin ẻtroit, quune 
pluie íìne et têtue a transformẻ en írondière. Impossible d'y 
engager des voitures trop lourdes; elles y eníonceraient 
ịusquau moyeu. 

A píed, protẻgé pour la íbrmeparun ímperméable dont 
il n'a même pas eníỉlẻ les manches, ĨEmpéreur passe sous 
le portique symbolique érigẻ là, en forme d arc de triomphe. 

Symbolique, car il tire de la rizière tous ses éléments. 
Ses pilíers, de lígnes massives, comme son arcade supẻrieure, 
sont faits de paille de riz, en touíỉes épaisses que le soleil a 
ịaunies; et un tapis moelleux de graines de paddy masque 
la boue du soL 

Idée ingénieuse : car nous nous rendons aux chantiers 
du canal dont ĩachèvement marquera une transíormation 
profonde de la culture du riz dans toute la province. 

Cest le chantier de Dô-Luong, sur ĩemplacement 
duquel quatre automobíles légères emportent un er partie 
seulement du cortège. 

Une tranchẻe large et profonde, envahie par les eaux 
de pluie, que des pompes puissantes s essouíĩlent à ẻpuiser, 
mais que les cataractes célestes remplissent de nouveau, 
malígnement, au fur et à mesure, sans dẻcourager pour 
autant les ingéníeurs attachẻs à la rẻalísation de cette grande 
entreprise. lls ont à leur tête un chef ẻnergique, en la 
personne de M. Machefaux. Sa carrure indique un homme 
peu disposẻ à renoncer, devant les intempẻries les plus 
tenaces. Lui annoncerait~on lapproche du déluge, il 
calculerait sans doute le volume d eau à ẻvacuer et dresserait 
íroidement le plan des biefs néccessaires.,, 
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A lui revient 1’honneur de recevoir Sa Majestẻ Bao-Dai, 
le Rẻsident Supérieur de France, et leur suite. Sur le tertre, 
où un abri opportun a ẻté dressé, au bord de la tranchée; 
et sur les talus de celle-ci. une foule innombrable se bouscule, 
pour mieux voir: les coolies employés par 1’entreprise. 

L'honneur de cette rẻception, c'est pour M. Machefaux 
1’arvers de lá mẻdaille. Elle comporte un revers. Je le crois 
sẻrieux: 1'obligation d'exposer à rímpérial visiteur le programme 
des travaux d'irrígation du Nghê-An ; de lui indiquer ce qui 
a étẻ dẻjà réalisé; les opẻrations en cours; et les rẻsultats 
attendus de cette oeuvre colossale, qui marquera dans cette 
province ĩempreinte profonde du gẻnie íranẹais. Tout cela 
est fort aride, prẻsente des ẻcueils sur lesquels sombrerait 
la barque oratoire de maint technicien de ma connaissance, 
incapable de vulgariser son incontestable savoir... Je n'envie 
pas la tâche qui incombe aujourd'hui à ĩlngẻnieur en Chef 
du 3' me Arrondissement d'Hydraulique agricole — car tel 
est le titre de M. Machefaux. 

11 parle..-. Miracle 1 « Barrages... Dẻversoirs... Irrigation 
par gravitẻ... Drainages combinés.,. Affouillements... Seuỉl 
denté... J> : tous ces mots perdent leur barbarie, même pour 
les oreilles non averties. Le « croquis prospectif » et la carte 
dẻtaillẻe montẻe sur deux rouleaux, où la baguette du 
confẻrencier illustre d'un geste précis les indications verbales, 
deviennent aussi clairs quune projection cinẻmatographique. 
Lauditeur le moins prẻparẻ suit 1'exposẻ avec dautant 
d aisance qu'il est fait... 11 comprend tout... II se surprend, lui 
proíane, à hocher la tête, approbativement. 

Des phrases de M. Machefaux, ce ne sont pas seulement 
les centaines et les centaines de mètres cubes d'eau quỉ 
ruissellent. Mais les milliers de tonnes de paddy. En íermant 
les yeux. on se reprẻsente des plaines, jusqu’ici désolées, 
avec leur vẻgétation rabougrie, se transformant, sous l'afflux 
rẻgulier de l’eau, en champs fertiles sur lesquels la rizière 
dẻploie à riníìni son vert manteau... Le paddy sauveur; 
celui ■ devant lequel s’enfuit la hideusẹ famine; celui 
dont 1'aliment sain et abondant modifie des caractẻres 
aỉgris hérẻditairement, par une misère míllẻnaire; celui dont 
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la rẻcolte assurée rend vaines les propagandes de désordre, 
de haine et de mort... 

Coulez bien vite à travers les pỉaines, canaux trop 
longtemps retardés; étendez~vous sans relâche, rizières 
íructueuses; emplissez ịusquau bord les grandes ịarres qui 
vous servent de greniers, grains savoureux du paddy que le 
van rustique attend... Qu'importe que le riz ne se vende pas ? 
11 ne sagit pas, ici, de 1'exporter, pour « faire)) des piastres ; 
mais de bannir à jamais de cette rẻgion les douleurs, 
mauvaises conseillères, des estomacs trop souvent vides... 

Combien rẻconfortante est la simple et nette ẻloquence 
de ringẻnieur confẻrencier I Quand il a terminé, tout le 
monde est souriant. Une sympathie unanime accueille la 
remise de la distinction que lui coníère Sa Mdjestẻ; on ne 
payera ịamais assez cher les perspectives splendides que ses 
chiíĩres ont ouvertes à ses auditeurs. Cest avec entrain 
qu'on accepte la collation offerte, et qu on lève sa coupe au 
succès rapide de Toeuvre entamée. 


« 

« * 

Nous voici de nouveau dans nos voitures, et roulant à 
travers la rẻcolte du dixỉème mois, qui, de mẻmoire d’homme, 
n'a jamais ẻtẻ aussi abondante, dans ỉa province, que cetie 
annẻe. 

Dans la rizière, des hommes et des femmes travaillent 
à la moisson, et abandonnent un instant ce labeur pour 
suivre des yeux notre caravane. 

Voici que, tout près de la route, une robuste moissonneuse 
s'est redressée, pour áccompagner du regard la voiture de 
s. M. Bao-Dai. Elle se trouve ainsi tendre dans sa direction, 
avec la gerbe de paddy sur laquelle se íerment ses bras 
nus, une taille alourdie par ies promesses d'une maternitẻ 
prochaine. 

]e tressaille, devant ce tableau mieux composẻ par le 
hasard que par un artiste habile. Car je ne sais pas de plus 
magniíìque hommage à offrir par 1’Annam à son Souverain: 
ceỉui qui lui prẻsenta, dans un geste unique, ritnage de la 
íẻconditẻ du sol et de la fẻconditẻ de la race. 
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L'étude de la carỉe, pendanl la conĩérence de M. MacheííUỉN sur les irrigalions du Nghê-An 




























































































































































































































Pendanl que s. E. Nguyên Iiuu Bai. parle au nom 


mpereur 



Un récipiendaire s’avanc.e pour recevoir (les mains 
de 1’Empereur une đécoration 




































A travers le Nghê-An, 
terre rude des lettrés írondeurs 


Vinh, Nooembre 1932 


Sous la pluie et le vent, que prodiguait au cortège 
oíRciel un ctel bas, bouchant les horizons les plus proches, 
le Nghê-An, âpre toujours, avait pris un aspect farouche. 
Cette inclẻmence de ĩatmosphère a privẻ les visiteurs de 
quelques belles ẻchappées sur la rivière ou sur la montagne. 
Mais elle les a^mis en état meilleur de rẻceptivitẻ, s'agissant 
de comprendre le caractère de cette région, qui commande 
celui de ses habitants. 

Vis à vis de ceux-ci, il naura pas ẻté mauvais, dailleurs, 
que 1'Empereur parcoure leur terre, sous le mauvais temps, 
selon le programme arrêtẻ à 1'avance. cẻtait presquun 
symbole: il entendait ne pas se laisser mener par les ẻvène- 
ments, mais leur demeurer supẻrieur; la maussaderie des 
gens ne le rebuterait pas plus que celle dù climat hivernal; 
jl irait droit son chemin, contre vents et marẻes. 

Nous voilà loin de leíĩẻminement, si souvent dẻpeint, 
de ces monarques d'Extrême-Oríent, talíeutrẻs dans leurs 
Palais, au milieu d’une ronde hallucinante d'intrigues et de 
débauches; de ces souverains nominaux, sans aucun contact 
avec le peuple, abdiquant entre les mains de quelques 
courtisans toute initiatíve, tout pouvoir J et ne sortant de cet 
assoupissement du vouloir que pour quelques brefs sursauts 
de cruautẻ. 

Aucune trace de ceưe pitoyable dẻgẻnẻrescence dans 
1’allure de s. M. Bao~Dai. Même sous les raíales de pluie, iỉ 
demeure plein dallant et dentrain. II conserve lesourire. Un 
impermẻable ịetẻ sur ses ẻpaules, et le protẻgeant à peine 
des ondẻes pẻnẻtrantes, il descend de voiture aux haltes 
prẻvues, passe lentement devant la foule qui l'y attendait; 
dẻcore,. en plein air, tẹỉ ou teỉ gradé de la Garde Indigène; 
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s'entretíent avec les chefs de cette troupe dont la prẻsence 
assure le maintien de 1'ordre dans une région trop souvent 
agitẻe, depuis des siècles, et naguère encore, pour ne pas 
justifier la permanence d'une attention minutieuse quant à 
ses faits et gestes; sarrête dans les pagodes de villages assez 
longtemps pour que les notables puissent noter 1 energie de 
son visage et le calme de son regard ; coníỉrme par sa seule 
prẻsence, les fortes harangues que leur adresse, en son nom, 
s. E. Nguyên Huu Bai. 

Ce dernier constítue, il est vrai, pour le ịeune Souverain, 
une vivante leọon d'énergie qui n'aurait guère permis, même 
à un indoíent, desquiver les devoirs de sa haute charge. Le 
Premier ministre d'Annam n'a-t-il pas, à soixante-dix ans, 
en 1'absence de son Empereur, parcouru sans trêve les routes 
de 1'Annam, depuis de longs mois? Ne s'est-il pas montré 
l'infatigable compagnon de M. Yves Châtel, le Rẻsident 
Supẻrieur de France en Annam, — quĩ est là, lui aussi, et 
use sa fatigue par la íatigue, comme certains thẻrapeutes 
guérissent le mal par le mal ? Ont-ils jamais déclarẻ forfait, 
l'un et 1'autre, quand il s’agissait de ramener à une plus saine 
conception de leur intẻrêt les zônes quune propagande 
pernicieuse avait dressẻes contre toute autoritẻ ; ou de porter 
aux victimes des ẻléments dẻchaĩnés le rẻconíort de leur 
présence ? Cent-dix jours de voyages en moins d'un an : tel 
fut le bilan de leurs randonnées. II leur a gagnẻ le respect, 
même de leurs pires adversaires; ĩestime de tous ceux qui 
ont Compris — fũt-ce à retardement — le désintéressement, 
1’abnẻgation vẻritable de ce prodigieux efỉfort. 

Sa valeur morale n'a pas échappẻ à ces vieux lettrẻs du 
Nghê"An, ataviquement prédisposés à toutes les impatiences, 
à toutes les critiques du pouvoir établỉ, à toutes les írondes, à 
toutes les rebellỉons. 11 faut avoir suivi, sur leurs physionomies 
caractéristiques — on les dirait jaillỉes dantiques estampes — 
le reflet des pensẻes que suscitait en eux 1'allocution de 
s. E. Nguyên Huu Bai, ponctuée de íréquents: « Avổz- 
vous compris ?» auxquels un impressionnant ensemble 
de « ya » faisaient un écho immédíat. 11 faut avoir senti le 
respect quils marquaient, presqua leur insu, à la prẻsence 
auguste du Souverain parmi eux, pour se rendre compte dè 
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l’importance morale que prenait, la visite impẻriale dans 
leurs pauvres pagodes de village. Jamais, de mémoire 
d’homme, un Empereur n'avait daignẻ s'imposer la íatigue de 
pẻnétrer aussi avant dans leur pays inhospitalier, sinon pour 
y porter la guerre; ou pour y chercher asile, si des malheurs, 
dont on avait tissẻ la trame autour de son inexpẻrience, 
l'avaient obligẻ à fuir sa capitale, à renoncer au trône, à 
devenir lui-même un rebelle... 

Quels commentaires ont dũ succèder à la venue de 
s. M. Bao-Dai, dans ce Nghê-An qui ne manqua jamais de 
glossateurs, auxquels cette inspection impẻriale fournit une 
texte mille fois plus riche que les caractères au sens le plus 
discutẻ I 

Et quel succès y attendait ĩarrivée de la caravane offi- 
cielle, à 1'approche de laquelle la foule n’hẻsitait pas à courir 
à travers les terres inondées, de l'eau )usqu’à mi-cuisses et à 
y stationner longuement, pour contempler de plus près le 
jeune héritier des Nguyên. 

4 9 

Quant à celui-ci, il put se convaincre que le Protectorat, 
tout en préparant la íertilisation, par un rẻseau hydraulique 
complet) de territoires d'où seraient chassés ainsi les nẻfastes 
suggestions de la famine, ne négligeait rien pour y installer, 
à demeure, une surveillance préventive, en attendant que les 
esprits subỉssent la modiíìcation profonde du bien-être. Cela, 
suivant des règles fort saines, qui isolent des villages les 
dẻtachements militaires, afín d'ẻpargner aux premiers les 
chapardages ẻventuels; et, aux seconds, ỉes tentations 
qu'entraĩnent des proximitẻs féminines; tentations dont les 
familles pourraient, sans cette sage prẻcaution, smquiẻter 
pour la morale de leurs filles. Le prestige de ỉ'uniforme, 
auprès de la gent féminine, est de tous les temps, et de tous 
les pays. 

L'Empereur a vu ẻgalement que, dans cette région 
comme dans toutes les autres prpvinces de son Empire, on 
travaillait à améliorer les moyens de communication. II a 
visitẻ au passage, à Do-Gan, les prẻparatiís du lancement 
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d'une large passerelle mẻtallique au-dessus du cours d'eau 
que le cortège a traversé sur un pont de bateaux. Le long 
de celui-ci les pontonniers, debout dans leurs barques, lui 
rendirent des honneurs pittoresques avec leurs longues rames. 

' Nul doute qu'il n'ait, en marchant sur ce plancher 
mobile, ẻtabli une comparaison entre la solidité des cons- 
tructions contemporaines et la íragilité hasardeuse de celles 
de jadis.., Et ce rapprochement aura plaidẻ une fois de plus, 
dans son esprit, en faveur de la modernisation de son 
Empire. 

Mais s. M. Bao-Dai navait pas besoin dentendre ce 
plaidoyer pour se convaincre de l'utilité de 1'oeuvre à laquelle 
sattachera son nom. 







Le COI tège impẻrial traversc un íleuve sur un bae dẻcoré, don t dcux dragons mcnaọants íorment la pioue 
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Le salul de rẻpée 
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La fusion des Elites 


Vinhi ■ Nooembre ỉ932 

Sur un carton chiffré, de typographie originale, j'ai lu: 

Le Tông -Dốc d’An-Tinh prỉe monsieur Le Graucỉaude 
de tíouỉoir bìen lui/aỉre I honneur de venir diner à Vannamỉte à 
sa résidence (Intểrieur de la Citadelỉe) le 18 novembre 1932 
à 20 heures. 

Tenue: Uni/órme ou Smoìụng. 

L'honneur est- poúr moi! Et surtout le plaisir. ]e me 
suis laissé dire que s. E. Nguyên Khoa Ky était passẻ maĩtre 
dans l'art de traiter ses invitẻs; et que son yamen constituait 
un spẻcimen fastueux d'intérỉeur annamite. Je vais satisfaire 
du même coup une curiosité que je proclame et une 
gourmandise que j’avoue. Cette perspective suíĨỊt à eíìíacer 
ma íatigue d’une journẻe de courses sous la pluie et dans la 
boue. ]e sais pourtant que 1'heuíe du repos n'est pas très 
proche: rẻception mondaine et fête de nuit nous attendent, 
ce soir, à la Pagode Impẻriale. 

J'inspecte, d'un ceỉỉ sévère, le smoking que- íripa ma 
mallette de voyage et me díspose à requẻrir le fer du tailleur 
pour lui rendre un aspect correct quand, brutalement, la 
nuit se fait dans ma chambre. 

De la rue monte aussitôt cette rumeur de surprise dont 
la foule salue automatiquement, sous toutes leSỉdatituịỉes, les 
pannes de lumière. 

Mais celle-ci se prolonge de manièrể immodeste. 
Dans les couloirs de 1’hôtel, ịentends la galopade du Service, 
dẻclanchẻe par des sonneries rẻpẻtẻes. Tous les clỉents, 
logẻs à la même enseigne que moi, rẻclament à cor et à cri 
un ẻclairage d’infortune. II marrive, sous les espèces d’un 
morceau de bougie collẻ à une soucoupe. 
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Avec lui, des renseignements : 

— C'est un transíormateur qui a sautẻ ? 

— Non, Monsieur. La panne vient de 1’usine. On dit 
que la chaudière de la machine a éclatẻ. 

Mes narines professionnelIes se plissent, sollicitées par 
un parfum louche ỉ une fois de plus, il convient que le 
reporter relègue à 1'arrière plan les soucis de 1'homme du 
monde. Une panne aussi sérieuse, survenant à point nommẻ, 
alors que 1'Empereur loge dans les murs de Vinh, et que 
des fêtes se préparent, privẻes et publiques, en son honneur, 
me semble au moins singulière. Dehors, et vite 1 

je ne suis pas seul à penser ainsi, L’homme de la rue 
s'ẻtonne, La partie raisonnante de la population sinquiète. 
Certains ẻléments de trouble, éventuellement ẻchappés aux 
mailles de la surveillance policière, et enrageant du succès 
obtenu par la visite de Sa Majesté aux ateliers de 
Truong-Thi, n'entendent-ils pas prendre leur revanche, 
établir leur force occulte, en bouleversant à plaisir le 
programme de cette soirẻe ? Puissance de tẻnèbres, ils 
samuseraient à les faire rẻgner sur la ville... 

La nervositẻ gagne de proche en proche, à mesure que 
la panne se prolonge. On en connaĩt à prẻsent la cause 
exacte. 11 ne s'agit point d'un accident de chaudière; mais de 
deux courts-circuits sur la ligne de haute«ttension. Des 
isolateurs sont brisés. Le câble fait terre. 

Tandis que la ville semeut et ẻpilogue, 
s. E. Nguyên Khoa Ky a pris, avec Aegme, les mesures 
extraordinaires, propres à ẻcarter de la Pagode Impẻriale, 
où se trouve, à cette heure, le Souverain, tout indésirable 
qui pourrait tenter de se glisser dans son voisinage. Les 
portes de la Citadelle ont ẻté fermẻes. Aucun piẻton ne 
les franchit plus. La garde, autour de la Pagode même a 
ẻtẻ quadruplée et tient à distance* tout inconnu. 

De ces précautỉons, les íournisseurs se lamentent, dont 
les livreurs se voient refuser eatẻgoriquement J'accès du 
buíiPet quils avaient mission dapprovisionner; mais ils les 
reconnaissent justifiées. Mieux vaut prévenir que guẻrir. 
Nul ne saurait blàmer le Tông-Dôc. 
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Eníin, un personnage particulièrement qualiíiẻ pour me 
donner les précisions derrière lesquelles je coùrs, m apporte 
1 apaisement; des automobiles longeant la ligne ẻlectrique, 
projecteurs braquẻs sur les câbles, ont repẻrẻ les points où 
ceux-ci subissaient des contacts pernicieux. Des équipes 
travaillent à remplacer les isolateurs brisés. 11 s'agit d'un 
accident, sans plus. Grimper, en pleine nuit, le long des 
pylones, à travers les câbles chargés d un voltage mortel, et 
attaquer les isolateurs de verre à coup de marteau, eũt ẻtẻ 
entrepriseimpossible, conduisant àune électrocution certaine 
qui 1'aurait osẻe. SurtQUt par temps de pluie, où tout devient 
bon conducteur de rẻlectricitẻ. 11 faut ẻcarter rhypothèse 
d'un sabotage. Mais la réparation sera longue. Elle demandera 
environ deux heures... 

Voilà dẻẹus les amateurs de sensationneL 

Davantage 1'est s. E. Nguyên Khoa Ky. Mais pas pour 
les mêmes raisons. II comptait recevoir son Souverain et les 
rares personnes conviées à la même table avec un faste 
auquel une abondance de lumière devait participer. Or, les 
prẻcautions prises pour la sẻcuritẻ de la Pagode Impẻriale, 
il lui a fallu battre la ville à la recherche de tous les moyens 
disponibles d'éclairage. Le dĩner commence aux Aambeaux. 
Mais la bonne humeur ẻtincelie. s. M. Bao^Dai dẻcrit avec 
verve ĩaspect des lieux qu Elle vien de quitter dans le clair- 

obscur des lampes disposẻes sur les meubles. 

* 

Cependant, Ies baguettes travaillent. Si « vcntre affamẻ 
n’a pas doreilles», on peut dire que palais délicat n’a pas 
besoin dyeux. On savoure, comme il le mẻrite, un menu 
choisi. Jugez-en: 

Yên sào hầm nuoc gà 
Ram banh trang 
Nem heo nuong 
Long bong nâu do trai 
Ca boc bot 
Chao tôm 
Cua chiên 

sans parler des íriandises et des fruits, dont on peut, à leur 
heure, apprẻcier à loísir la belle apparence. Car tandis que 
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se déroulait, dans la gaieté, ce dĩner succulent, les ampoules 
sont revenues à 1'incandescence. 

$ 

* p 

... Foule dans la Pagode Impẻriale; mais foule élẻgante. 
Femmes européennes et femmes annamites, désignẻes pour 
partíciper à la vente de Aeurs qui associera les malheureux 
sinístrés à cette fête, rivảlisent pour la beauté des costumes. 
Elles arrivent à ẻgalitẻ. Mais les robes ẻclatantes de broderies 
des mandarins laissent loin derrière elles, au point de vue 
esthẻtique, le noir de nos costumes masculins.. Après la 
partie spectaculaíre de la soirée, durant laquelle chacun est 
resté sagement à sa place, ces diverses tenues se mêlent, des 
groupes marient les taches noires et blanches des Européens 
aux velours chatoyants des caí-ao fẻminins de cẻrẻmonie; 
Ies ors des uniíormes, aux dessins multicolores des còstumes 
mandarinaux, et aux décolletés seyants des robes de soirẻe. 
Le coup d’cEÍl esr fẻérique, dans le cadre de cette immense 
salle, admirablement restaurẻe à 1'occasion de la venue de 
1'Empereur. 

Avec une aỉmable simplicitẻ, celui-ci ẻvoluẹ au milíeu 
de cette foule, accueille en souriant les personnes qui se font 
prẻsenter à lui. Noterai-ịe, pour la gouverne de mes jolies 
compatriotes, que, quand un explicable snobisme leur fait 
souhaỉter cette prẻsentation, elles devraient ne pas oublier 
qu’on ne salue pas un Souverain de la même faẹon qu'un 
égal; et quelles ne se dẻshonoreraient pas en s'inclínant plus 
proíondẻment devant lui, même si elles ịugent au-dessus de 
leurs moyens lelẻgance surannẻe des rẻvẻrences de Cour? 
Oui: cela me semble nẻcesssaire, pour que soit maintenu le 
renom de politesse raíĩìnée que lá France s'est acquis dans 
le monde entier, et quelle ne doit pas compromettre ici... 

s. M. Bao-Dai ne s'est pạs arrêtẻe à ces -lẻgères 
dẻfaillances du protocole. Elle êtait trop visiblement heureuse 
de voir, se mêler, se cọnfondre, sous son regard, les ẻlites des 
deux races, dont 1'étroite coopẻration, sur tous les pỉans, est 
le plus sùr gage de la grandeur de son règne. 





ỉ)u liaut de la terrasse de la Rẻsidence, rEmpereur el sa suite 
assistent à rarrivẻe des régates à voỉles 
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Un accostage malaisẻ du bae íleuri 
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La traversẻe đu pont de bateaux 












































La sỉmplicité, mère de rémotion 


Hàiinh , Nooembre 1932 
* 

A quelque chose, malheur est bon. ưouverture 
persistante des éctuses célestes aura confẻré à la rẻception 
des mandarins, dans la Pagode Impériale de Hàtinh, un 
caractère spẻcialement émouvant, quelle naurait revêtư 
sans cela. 

Mais j'anticipe. Et je serais impardonnable de passer 
sous silence Tamusant spectacle que nous offrit, dès notre 
départ matínal de Vinh, raménagement du bac de Bênthuy, 

Sur de larges barques, amarrées bord à bord, un 
ẻchafaudage de verdure íormait une pagode sous laquelle 
étaít ménagẻ un salon Aottant pour 1'Empereur et sa 
suite. 

Tandis que les motogodilles remorquaient d'une rive 
à Tautre les bacs rẻservẻs aux automobiles vides du cortège, 
la plateíorme chargẻe du Souverain et de son escorte était 
halée par des embarcations de forme dẻsuète, et sur 
lesquelles salignaient des rameurs en souquenille rouge 
et jaune. 

Leurs avirons frappaient ĩeau à la cadence d un très 
vieux chant dont ils lanọaient les strophes à pleine gorge. 

Pendant que Ị'esquif impẻríal avanẹait ainsi vers la rive 
opposẻe, d'autres galères de forme pareille, montẻes par 
un ẻquipage identique, ẻvoluaient à toute vitesse autour de 
de la pagode Aottante, et luttaíent entrelles de vitesse, aux 
crís retentissants de maĩtres de nage debout, à la proue, au 
dessus de la tête du dragon, et coiffés d un anầique bonnet 
qui conféfait à leurs traits un a^pect íarouche tout à fait rẻussí 

i^algt^la grisaille du jour pluvieux, cet intermède 
Ếardait^unếýòụleur ẻclatante et son pittoresque ingẻnieux 
fụí fơrt gqutẻ. 
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Cette pluie n’avait pas dẻcouragẻ la curiositẻ de la 
foule, à Hàtinh. Elle secrasait au passage du cortège. Pour 
ne pas la décevoir, s. M. Bao-Dai fít, nonobstant la 
cataracte atmosphérique, décoúvrir son automobile, de 
1’entrẻe de la ville à la Pagode Impériale. 

Proportionnẻe à 1'importance de la province, celle-ci 
est de dimensions plus modestes que ses soeurs de Thanh-Hoa 
et de Vinh. En outre, le Hàtinh est pauvre, hélasl Et son 
Tuân-Vu, s. E. HàThucTuân, avait dủ rẻduire au minímum 
les frais somptuaires entraĩnẻs par la venue du Souverain. 
Peut-être ce lettrẻ distinguẻ souffrait-il, en son for intẻrieur, 
de la simplicitẻ du cadre dans lequel il 1'accueillerait. Si oui, 
rẻvẻnement lui donna tort. Car, de toutes les manifestations 
analogues auxquelles j'ai assistẻ, à chaque étape de ce 
voyage dans le Nord-Annam, celle de la Pagode Impẻriale 
d'Hàtinh demeure. la plus ẻmouvante à mes yeux. Et pas 
seulement aux miens, je le sais. 

Province pauvre. Nombre restreint de íonctionnaires. 
Respecter 1 etiquette suivant laquelle ils doivent faire, depuis 
■ la cour, leurs lays au Monarque, c’est, avec la pluie qui ne 
cesse pas, sacriíier leurs robes dapparat, très coũteuses. 

Ce dẻtaiUmpoptant pour beaucoup d entr'eux, nẻchappe 
pas à Sa Majestẻ. Si exiguẽ que soit la salle d'honneur de la 
Pagode, elle peut les abriter tous. lls reẹoivent 1'ordre d'y 
pẻnẻtrer. 

Ainsi, c'est à quelques pas du trône sur lequel le jeune 
Empereur, revêtu de sa robe de cérẻmonie, se tient dans la 
position hiẻratique prescrite par les rites, que les mandarinầ, 
vỉeux et ịeunes, le saluent trois fois de leurs bustes inclinés 
proíondément, mains jointes à la haúteur du front, ẽt 
lentement abaissẻes dans Tenvoỉ des larges manches dont 
un protocole millẻnaire mesura 1'ampleur. 

Silence total, bien entendu, rompu seulement par les 
’ appels du hẻraut. Et dans rintimité de ce cadre simple, 
ce que la cérémonie perd en apparat, elle le gagne en 
ẻmotion. Uhommage rendu à 1'Empereur semble de qualitẻ 
supẻrieure ; plus direct, plus personnelỉ partant, plus sincère. 
Et la perfection du silence, dữ à 1’isolement des partĩcipants 
de cette scène, lui imprime on ne saỉt quoi de religieux. 
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Lemotion quí sen dégage est si intense, mêrne chez les 
spectateurs, quelle va faire, tout à rheure, trembler la voix 
de M. Delsalle, Rẻsident de France, quand il lira à Sa Majesté 
son aliocution de bienvenue, dont la haute pensẻe et la forme 
impeccable m'ont à tel point charmẻ que je ne rẻsiste pas 
pas au dẻsir de la reproduire ici: 

Sire, 

Vous me voyez troublé par le grand honneur qui m'échoit 
aujourd'hui de recevoír Votre Majesté et davoir à lui donner le 
témoignage de notre respect et de notre affection. 

Les sentiments vraís, 'Sire, et c"est ce qui me rassure, s expriment 
simplement. 

Dès la nouvelle de votre visite, tous Ies habitants du Hàtinh, 
dans un bel élan de leur foi native, ont montré d‘eux~mêmes, par 
le concours apporté aux préparatiís de votre réception, combien 
était resté íidèle et vivace au fond de leur coeur leur attachement 
au Souverain, 

Cependant cette population, Sire, ainsi que vous le savez, 
dans des heures troubles qui appartiennent à un passé encore 
récent, a subi des entraĩnements, a commis de graves erreurs. 

Je nen rappellerai pas davantage le souvenir. Les íautes ont 
été payées. La rigueur du châtiment a été accrue de leurs consé- 
quences, íaites d'un long cortège de *souffrances et de misères qui 
a pesé durement, pendant longtemps, sur les bons comme sur les 
mauvais. 

Mais la vérítẻ, Sire, a toujours son heure. Beaucoup déjà, 
dans un obscur effort, ont retrouvé au fond de leur conscience la 
voix du devoír qui leur parle maintenant comme autrefơis. Ce 
repentir quils manifestent, je veux le croire sincère. II a déjà 
permis à Votre Majesté, en don de joyeux avẻnement, d^user à 
legard des moins coupables d'une large clémence, 

Je souhaite, Sire, au nom de cette population qui, malgrẻ ses 
égarements, m'est chère, qu il vous plaise de trouver agrẻable 
d'érendre à nouveaụ, dans un avenir prochain, votre geste de 
de miséricorde et de pardon. 

Et de cette journée, dont il sera impossible à quỉconque de 
perdre le souvenir, naĩtrà, fen suis convaincu, pour ce Hàtinh, 
encore frémissant d r une sourde inquiétude, une ère nouvelle, où 
dominera, dès le seuil, la noble figure du jeune Monarque venant 
lui-même rappeler ÍC1 à tous que le premier des devoirs d'un sujet 
loyal est Tobéissance à son Roi. 

Au nom de toutes les classes de la populatíon, au nom de ìous 
ceux, Franẹais et Annamites, qui m'entourent en ce moment, en 
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mon nom personnel, je vous salue respectueusement, Sire, et d'un 
caeur qui vibre à Tunisson des leurs, je vous offre J*hommage de 
notre plus íỉdèle attachement. 

Quil me soit permis de dire au haut représentant du 
Protectorat, à quí à province doit tant, combien est unanime et 
grande Testíme que nous avons pour sa personne et douce à nos 
cceurs la dette de reconnaissance que, tous, nous lui devons. 

Nous íormons des voeux ardents pour que 1'avenir soit 
prospère au pays d'Annam, à votre règne, Sire, et à ia France que 
nous tenons étroitement unis dans notre aíĩection. 

* 

* Ạ 

Dieu merci, le long du cortège ; de souffrances et de 
misères quevoquait M. Delsalle ne déroule plus, à travers le 
Hàtinh, sa désolante fỉle, 

J’avais parcouru la province, aux heures où le 
Protectorat et le Gouvernement annamite commenẹaient à 
y organiser la lutte contre ía famine. J'en gardais une Vision 
de cauchemar, avec le souvenir de la mort eíĩroyable, 
orgueilleusement attendue dans rimmobilité et le silence, par 
des^amilles entíères de lettrés, qui ne pouvaient consentír à 
leur faim le sacriíỉce de leur dignitẻ hẻrẻditaire, et setaient 
refusés à tendre la main, publiquement, au centre de 
distribution le plus voisin de leur demeure, poury recevoir le 
riz sauveur. Je ny ai pas retrouvẻ aujourd'hui les visages 
hâves, les corps dẻcharnẻs de ĩautre ẻtẻ. Le peuple revit. 
Son empressement à se grouper, malgrẻ le mauvais temps, 
sur le passage de la caravane oíĩỉcielle, en tẻmoigne. 

Soulagẻe, par ce quElle voyait, de rapprẻhension 
qu Elle avait certainement ennportée avec soi dans le 
Hàtinh, Sa Majestẻ Bao-Dai naura pas regretté de payer 
d'une pénible ịournée, sous la pluie et dans la boue de chemins 
dẻtrempẻs, sur lesqùels il Lui a fallu patauger, et où les 
automobiles entraient paríoís dans ĩeau jusqu à mLroues, la 
détente de Ses prẻoccupations, quant au sort prẻsent des 
habitants de cette province. 

Car les observations directement exercẻes par ĩaeil du 
Maĩtre sont seules de nature à rassurer pleínement ce 
dernier. 






Au hasard đ’un arrêt hors-programme, 
sur la Route Man da ri ne, 1’Empereur ẻtudie le mousqueloii 

des Gardes indigènes. 

A droite, le lieutenant de vaisseau Barthelẻmy, 
OHìcier d’ordcmnaiice de Sa Majẹsté, 









La plus charmantè (les couronnes : 
celle des entầnts ẻmervèillés Gt conỉìanls 


Sur les vésiiges du rempart de Luy-Thaí 

• * 









































































































































« Laissez venir 
à moi les petits enfants » 


Dong-Hoi, Nooembre Ị 932 


«Parlez-nous de Lui, grand'mère, parlez-nous de Lui»... 

Rarement tentation aussi forte ne m'a obsẻdẻ, de 
pasticher les strophes auxquelles ce vers sert de reírain, et 
dans lesquelles une aiẽule situe, pour ses petits eníants, le 
Grand Empereur des Franẹais, quelle approcha jadis, grâce 
à un arrêt imprẻvu de son cortège. 

Car c’est de 1'inattendu que naĩt la lẻgende, et non pas 
de ce que codifia le protocole. Et il me faut justement vous 
conter un arrêt hors-programme de s. M. Bao-Dai, le long 
de la route, entre Hàtinh et Dông-Hoi. Incident dont un 
hasard fft le plus charmiant des tableaux; rẻpisode marquant 
d’une de ces images d Epinal dont les dessins naỉfs íurent 
chers au tout jeune âge de mes contemporains. 

• Dépassẻe 1’antique Porte -d'Annam, nous avions trouvẻ 
le beau temps. Après trois jours diluvíens, un ragaillardis- 
sement gẻnéral s'ensuivait. Même pour les moteuỊS, qui 
abattaíent les kilomètres avec un tel en train qu’on craigiìit 
un moment darriver à rẻtape avant 1’heure officielle. Or, 
ĩexactitude demeure la politesse des rois. On convint de 
stopper. 

11 eutẻtẻ par trop dẻsinvolte de le faire en rase campagne, 
dans 1’isolement, alors que sur tant de points se groupait la 
population des villages riverains. Ce fut donc à Ky-Aln que 
la caravane bloqua ses freins. 

Un dẻtaehement de ỉa Garde ỉndigène setait aỉignẻ au 
bord de la chaussẻe, pour les honneurs. L'Empereur lui rendit 
sa polítesse en le passant en revue. Puis, entre le Souverain, 
le Résident Supẻrieur de France, le Colonel Le Gentilhomme, 
membre du cortège, et le chef de ce détachement, une 
conversation sengagea sur les mẻrites du mousqueton, en 
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tant quarme de chasse — de chasse à la grosse bête, cela 
va sans dire. 

Pendant que Sa Majestẻ Bao-Dai soupèse ce fusil, 
et en manceuvre la culasse, son secrétaire particulier, 
M. Nguyên Dê, sapproche des enfants des écoles qui, 
alignẻs, eux aussi, et petits drapeaux aux couleurs de 1'Annam 
en maíns, dẻvorent des yeux le groupe des puissants. 

— Qui de vous va me dire 0 Ì 1 est Sa Majestẻ ? 
interroge-t-íl. 

Silence dans les rangs enfantins. UEmpereur porte en 
effet unesimple robe noire, tandis que, dans sa suite, nombre 
de mandarins revêtent costume plus riche et constellẻ de 
décorations. 

— Dix sous à celui quí me conduira vers Elle, insiste 
le jeune secrẻtaire. 

Après une nouvelle hẻsitation, un des bambins sort du 
rang, et se dirige sur s. M. Bao-Dai. Ses camarades lui 
emboĩtent le pas. Et, à rimproviste, 1’Empereur se trouve 
enveloppẻ de jeunes visages, tendus vers lui entre des petits 
cai-ao noirs et des drapeaux ịaunes et rouges. Amusẻ, il 
s'adresse à son tour aux ẻcoliers, les interroge íamilièrement, 
questionne celui-ci ou celui-là sur sa famille. 

Dans la foule qui demeure à distance respectueuse, 
c’est un silencieux délire. Une fois de plus, la simplicitẻ du 
Monarque étonne, sẻduit, subjugue. 

Laissant le groupe des ẻcoliers en contact direct avec 
l'unique personnage du tryptique confucéen (L'Empereur, 
le Maĩtrè, le Père) quils auraient ẻtẻ condamnés, sans cette 
halte impromptue, à ne ịamais approcher qu'en image, 
M. Nguyên Dê avise, dans le populaire, un gamin qui n'a 
pas le bonheur d'étudier. . 

„— Que penses-tu de Sa Majestẻ ? 

— L'Empereur a un beau visage. 

— Oui. Mais il est aussi très bon. Cela peut se lire sur 
ses traits. Rappelle-toi que tu dois toujours te conduire en 
sorte qu'il puisse rester bon comme maintenant... 
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Aucune propagande, je lai dẻjà rappelẻ à propos des 
visítes de s. M. BaoDai dans les ẻcoles, ne vaut celle qui 
porte sur les ịeunes cerveaux, cires vierges propres à recevoir 
aisẻment de profondes empreintes. Le plus prẻcieux des 
Apôtres de la foi chrẻtienne, Saint Paul, le savaít, qui a dit: 
Sinite parvuỉos ad me venire, laissez venír à moi les petits 
enfants. 

... Devenus grands-pères, les ẻcoliers de Ky-Anh 
conteront à leurs descendants comment 1'Empereur leur a 
parlẻ, et combien il était « beau et bon)). 

Rien n'aura manqué à ce voyage : même pas la page 
destinẻe à faire sa lẻgende,.. 
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Nous eũmes, à Dông-Hoi, par la grâce de 
M. de Gentile Duquesne, Rẻsident de France, et de 
s. E. Nguyên Hy — tous deux prẻparẻs par leur ascendance 
aux réceptions souveraines — des spectacles inẻdits, rehaus- 
sant đe leur originalitẻ le programme normal et sẻvère des 
visites officielles. Des rẻgates, le long des jardins de la Rẻsidence, 
donnèrent leur essor à un essảim de voiles dont, malgrẻ le 
grand vent, les compétiteurs couvraient jusqu’au danger 
leurs lẻgères embarcations. Et nous assistâmes, à la caserne 
de la Garde Indigène, à de exercices physiques, exẻcutẻs 
par đes athlètes annamites dont le lieutenant de vaisseau 
Hébert, ịadis grand maĩtre du Collège d'Athlètes de Reims, 
eũt approuvé la souplesse robuste, le sens du rythme, et le 
souci de 1’ensemble. Leurs ẻvolutions finales, au son d'une 
« Madelon » annamite, dont certaines strophes ont étẻ 
composées à ỉa louange du jeune Empereur, furent applaudies 
de tous. 

Peut-être ce dernier a-t-il songẻ, un peu plus tard, à la 
différence dentraĩnement entre ces soldats et ceux qui 
durent, autreíois, dẻfendre contre les envahisseurs du Nord 
le royaume d'Annam. A travers les dunes que fixera avant 
longtemps une vaste plantation de íìlahos, objet de la 
sollicitude du Rẻsident de France, nous avons gagnẻ, en 
eíĩet, les vestiges du íameux mur de Luy-Thai, contre 





46 


« Laissez venir à moi les petits enfants » 


lequel se brisèrent les assauts répẻtés des Mac. Le sable 
venu de la mer a recouvert des pierres trois fois centenaires, 
après avoir ẻtanché le sang de ceux qui moururent au pied 
du rempart. Mais ses grains, si fìns quils soient, n'ont point 
étendu, sur ce glorieux passẻ, la couche de rimperméable 
oubli. 

Et j’ai trouvẻ digne de remarque le hasard qui permit, à 
un Franẹais de très vieille souche, de témoigner de son 
respect pour le patrimoine moral de l'Annam, en conduisant 
sur le champ de ces héroĩsmes défunts le jeune héritier des 
Nguyên. 










La prosternation de 1’An-Sat 
















La ỉecture, à genoux, du compliment de bienveuue 



A Phuoc-Môn 

Les pupilles de s. E. Nguyên Huu-Bai 
groupés pour saluer rEmpereùr 










La dernière étape 


Hué, Novembre 1932 


Cest à Quang-Tri*qu f elle eut lieu. Le soleil setait mis 
de la fête. Dans la cour de la Pagode Impériale, il avivait les 
couleurs des robes mandarinales de grande cẻrẻmonie, aux 
somptuositểs desquelles lalignement blanc des uniformes 
estivaux de la Garde Indigène íormait un fond ẻclatant, 

Nulle part, 1'Empereur ne reọut rhommage de tant de 
víeillards. Beaucoup de hauts íonetionnaires d'Hué ont en effet 
pris ici leurs quartiers de retraite, en raison de la proximitẻ 
de la capitale plus encore que de ĩagrẻment du climat. 

Alíté, à la suite d'un accident en Service, le Rẻsident 
de France navait pas pu offrir au cortège ĩhospitalité de sa 
table. Les deux repas de cette journẻe furent donc pris, à 
ĩannamite, à la Pagode Impẻriale elle-même. Cela, pour le 
plaisir de tous* Car s. E. Ung Tôn, Tuân-Vu de la province, 
nous fit servir un menu dẻlectable. 

r 

A ses visites habituelles — car huit jours de voyage 
crẻent dẻjà des habitudes — Sa Majestẻ en aịouta deux 
qui ne íiguraitent pas au programme^ Elle tint d une part à 
porter Ses vceux de prompt rétablíssement à M. Prẻvost, le 
Rẻsident blessẻ alors quil accompagnait M, Yves Châtel 
dans une inspection aux lieux les plus atteipts par le typhon du 
2 novembre. Elle voulut en outre traversera pied Dông-Hà, 
durement éprouvẻ par ce typhon, et où le labeur opiniâtre 
des sinistrẻs Fait déjà sortír, des -rùines de leurs habitations 
ravagées, leurs demeures de demain. 

Spontanẻs comme ils le furent, de tels gestes devaient 
aller au cceur de ceux à qui ils sadressaient. ỉls sont la 
preuve du tact avec lequel 1'Empereur saura accomplir sa 
haute mission ; la sanction par le fait de Texcellence de 
rẻducation souveraine que ce Prince a reọue. 
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Une excursion au Huyên de Cam-Lô nous permit de 
visiter la petite citadelle de Gia-Long; elle a conservẻ 
rintégritẻ de son caractère, entre ses murailles ẻpaisses que 
percent les voutes étroites des quatre portes traditionnelles. 

A ce caractère s'appariait celui de maints visages 
de vieux notables venus s'incliner devant le jeune Souverain. 
J'en ai notẻ plus d'un dont les traits burinés par les ans 
pourraient rivaliser avec les physionomies les plus marquantes 
des lettrés du Nghê-An. 

6 

« Ạ 

Je ne me déíends pas d'un culte pour les nobles 
traditions. Aussí ai-je trouvé digne des plus grandes époques 
de notre histoire, 1'invitation adressẻe par le plus haut 
dignitaire de ĨEmpire en exercice, à son Souverain. Celle 
par laquelle Son Eminence le Vo-Hiên — rẻcemment élevé, 
en rẻcompense de ses longs et prẻcieux Services à la Dynastie, 
à la dignité de Duc — priait Sa Majestẻ d'honorer de Sa 
visite le domaine de Phuoc-Môn. L'Empereur ne pouvait 
marquer avec plus d eclat que par son acceptation immẻdiate, 
1'estime en laquelle il tíent 1'ceuvre accomplie sur cette 
concession par son Premier ministre. 

Ce nest un secret pour personne, en Annam, que 
s. E. Nguyên Huu Bai a consacrẻ, à cette entreprise de 
colonisation annamíte, une très grande partie de ses revenus 
personnels, et qu'il continue à y dẻpenser, chaque annẻe, 
beaucoup plus dargent qu'elle nen rend. 

Mais les habitants de plusieurs villages, créés par 
lui, trouvent là leur subsistance. Cest un bénẻfice moral 
par quoi 1 animateur de cette aeuvre s'estime suíRsamment 
payé. 

11 se donne en outre ỉa très noble joie d'organiser, à lui 
seul, le sauvetage de toute une eníance. Un orphelinat 
fonctionne, à côté même de la demeure vaste, mais d'une 
simplicité antique. qu'il sest réservẻe. Les plus grands de ses 
pupilles5'ẻtaient alignẻs devant le perron de cette rẻsídence, 
pour faire là haie ốur le passage de leur bienfaiteur et de 
son Souverain, 
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Mais leur hommage ẻtait moins ẻloquent encore que 
celui offertaux visíteurs par le sommeil repu, à poings fermẻs, 
des touts petits nourrissons de la crêche. 

On díminue la valeur d'un tel eíĩPort en fẻlicitant son 
auteur autrement que par une silencíeuse poignée de mains. 
Celle que Sa Majestẻ Bao-Dai donna au maĩtre de 
Phuoc-Môn exprimait tout ce que surent taire ses lèvres. 

# 

6 0 

Le voyage a pris fin. Tout à 1'heure, devant la Porte 
Dorée, les ministres et les mandarins supérieurs de la 
capitale, assemblẻs, ont souhaité à 1’Empereur la bienvenue 
dans son Palais retrouvẻ. 

Puis les murs de la Cité Interdite ]'ont sẻparẻ de 
nouveau de ses sujets. 

Pas pour longtemps, on peut le parier. II y a trop 
dactivité en puíssance dans la personne de s. M. Bao-Dai 
pour qu’Elle songe à demeurer confinẻe dans Son palais, ou 
même dans Sa capitale. On La reverra_ parcourant son 
empire, peut-être en plus simple appareil, mais avec le même 
souci de S'instruíre des besoins de Son peuple, pour le conduire, 
par les voies les pliis sủres, vers la prospéritẻ à quoi il aspire. 

Après rexercice public de ses prérogatives souveraines 
auquel il vient de se livrer pour la première fois, il est hors 
de conteste que ĨEmpereur ne permettra pas, à quiconque, 
d'ẻtouffer sa personnalitẻ. Lexpérience de ce voyage a dũ 
rassurer tout à fa.it ceux qui redoutaient, pour lui, 1'emprise 
d'une ambĩance autrefois débilitante. Et notamment cet 
homme, au fait des intrigues qui se dẻroulèrent jadis à 
1'intẻrieur de la Citẻ Impẻriale, et dont la plume angoissẻe 
ẻcrivait naguère: 

« C’est derrière ce mur de briques rouges qu'on travail- 
lera à tuer chez le jeune Empereur, nón pas seulement toute 
vellẻité d energie, mais toute íraĩcbeur d'âme, en le livrant 
à une dẻbauche vraiment impẻriale, après laquelle il sera 
jugẻ eníìn aussi dignede rẻgner qu'incapable de gouverner ». 

Aucun danger de ce genre ne menace S. M. Bao-Dai. 

Nul n’oserait.,, 
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LTEmp^reur etsa suite pénèlrent dansCanidLô, citadelle deGia-Lotig 
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s, M. Bao-Dai, sui vi de M. Gauthiẹr, planteur, visite Yôn-Mi 




























































































La leọon du voyage 


Haê, NoVembre 1932 


Sobre de paroles, le jẻune Empereur est en outre de 
race annamite trop pure pour ne pas avoir, au suprême 
degrẻ, la pudeur de ses sentíments pefsonnels, et le souci 
den laisser le minimum de reílets monter à son visage. 
Cet héritage d'impassibilítẻ se double, ẻvidemment, chez 
Sa Majestẻ, d'une volontẻpermanentedeself-contrôle. Cette 
discipline mentale rígoureuse ôtera toute valeur aux critiques 
ẻventuelles sur rimpulsivitẻ de son âge. Mais elle entraĩne 
celle des jeux de physionomỉe eux-mêmes; la quasLobligation 
de ne pas leur permettre de traduire un mouvement de 
lame, tant que la xẻũexion nest pas venue coníirmer la 
première impression ressentie. Car, si elle s'avẻrait erreur, 
elle aurait pu, sans cette prẻcaution, susciter des espoirs que 
rẻvénement dẻcevrait, ou provoquer des commentaires 
dẻíavorables. Cette nécessítẻ de prendre sans cesse sur soi 
constítue lk plus lourde ranọon du pouvoir. 

Certes, chez s. M. Bao^-Dai, le flot d'une spontanẻỉtẻ 
ịuvẻnile crève parfoís cette digue cimentẻe par rẻnergie. De 
là, justement, Son charme, la sẻduction personnelle immẻdiate 
que je Lai vu exercer, à nombre de’ reprises, durant ce 
voyage, sur ceux qui Uapprochent. 

Mais, on ne sauraít appuyer une conclusion sur des 
manifestations épisodiques. Des éclaírs, même rẻpẻtẻs, ne 
font pas le pleín joun Se conduire à leur lueur, cest risquer 
le faux~pas. Lunique moyen d'apprendre au public quelles 
leộons ĩEmpereur avaít tirées de son Voyage consistait à 
obtenir de lui lautorisation de faire ẻtat des entretiens 
familiers dont il avait bien voulu rnhonorer, au soir de plus 
d une étape, et la faveur de prẻciser pour moi quelques 
points à quoí ils n avaient pas touchẻ. 
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Au seul représentant de la Presse ayant accompli à sa 
suite les ẻtapes de sa randonnée dans le Nord-Annam, 
Sa Majestẻ a donnẻ, avec* une bienveillance à la cordialitẻ 
de la laquelle ce ịournaliste fut très sensible, loisir decrire 
rinterview par quoi il couronnerait son reportage. 

Voici donc quels ont été, selon ĨEmpereur luí-même, 
les enseignements de son premier grand voyage à travers le 
royaume de ses pères : 

« — Mes principales ẻtapes ont été rẻglẻes dans le sens 
du Nord au Sud, car je tenais à rendre, avant tout, à mes 
glorieux ancêtres, fondateurs de la dynastie, le culte que je 
leur devais. Pénẻtrẻ de la plus respectueuse ferveur, je me 
suis prosterné devant les autels qui leur ont ẻtẻ dressẻs par 
la piẻtẻ de mes prédécesseurs; et je leur ai demandé d eclairer 
d'une lumíère favorable la route qui s'ouvre devant moí, afin 
qu'il me soit donnẻ de restituer 1'Annam dans la splendeur 
que surent lui assurer les plus grands de leurs descendants. 
Ị'ai appelẻ leurs bẻnédictions sur mon peuple, souhaitẻ 
ardemment que mon règne soit pour lui marquẻ du signe de 
la paix, de ĩordre et de la prospẻrítẻ. 

(( Ayant puisẻ dans ce pẻlerinage sacrẻ plus de confiance 
en ĩavenir ỉmmédiat, j'ai ouvert sur le prẻsent des yeux 
attentifs. Les spectacles qu'íls ont rencontrẻs purent dilater 
mon ccEur d'une joíe calme et proíonde. 

(()'ai vu, en eíĩet, se presser sur mon passage des íoules 
dont ĩattitude marquait, avec le respect pour le Souverain, 
la confiance dans laction quil exercerait en faveur de ses 
sujets. Et les VCEUX qui maccompagnaient, dont je sentais 
ĩenveloppement silencieux, ont soulignẻ pour moi le tracé 
de mon devoin 

« J ai vu 1'ordre rétabli dans les rẻgions dont les erreurs 
passagères, aussitôt expiẻes, incombèrent et aux mauvais 
bergers, et aux nẻfastes conseillers du críme. Et je me suis 
rẻjoui à la pensẻe que le droit de pardon m etait rẻservệ, dont 
pourraient bẻnẻficier ceux que le temps amende. rai constaté 
avec plaisir que, grâce au concours du Protóetỗí^t,^uĩèSvles 
prẻcautions matérielles ẻtấient prises contr^ựhe^ossĩbilitệ de 
retour d evẻnements aussi pẻnibles* 
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<( J'ai vu, d'ailleurs, que les conditions moralesne seraient 
plus ịamais favorables à des entraĩnements aussi lamen- 
tables. Car non seulement une moisson magnifique emplit 
actuellement les greniers du riz indispensable; mais encore 
les terres, jusquà présent les plus déshéritées, seront 
fécondẻe$ demain par un magnifique système d'irrigations, 
dù au génie de la France, au labeur de ses techniciens, à 
ĩáĩde financière apportẻe, grâce à elle, à r An nam, 

« Ị ai vu les rẻalisations admirables ạuxquelles a abouti 
la collaboration ẻtroite de mon Gouvernement avec le 
Protectorat, en matière d'hygiène et d'instruction publique. 
J'ai vẻriíỉẻ que cette collaboration constituait, pour mon 
empire, une garantie solide d'incessants progrès, dans tous 
les domaines, 

« Certes, tout n'est pas fait encore. Cette visite va me 
permettre de compléter mon programme de travail, déjà 
chargẻ. Mais ce programme ne m'effraie pas; non plus, ses 
diíỉỉcultẻs. Je le tiens même pour dautant plus intéressant 
que moins aisẻ. 

«r A vaincre sans périls, on triomphe sans gloire » 
a dit votre grand Corneille. Je ríambitionne point celle 
des armes. Et toute peine me sera toujours lẻgère, si j ai 
conscience de me Têtre imposẻe pour la grandeur de 
ĨAnnam et pôur le mieux-être de Son peuple. » 

, Àinsi m’a parlé Sa Majestẻ Bao-Dai. 

Et Ses sages paroles m'ont coníỉrmé dans le sentiment 
que je rapportais de mon voyage à Ses côtés; à sa belle 
humeur, à son «cran», TEmpereur ajoute une nette 
perception des rẻalitẻs, un ịugement sủr, le goũt sportif de 
triompher de la diíHcultẻ, Tamour du travaíl. 

11 entend ne demeurer étranger à rien de ce qui 
intéresse son peuplẹ. Et que devienne dẻíìnỉtivement 
caduque la íormule, dont devaient, naguère encore, user ses 
devanciers, qui ne pouvaient ẻvoquer ce peuple sans parler*, 
obligatoirement, de « ses souffrances ». 

Programme magniíique dans sa simplicité, et vers 
lequel il tendra, on le sent, toutes ses ẻnergies. 

L'Annam peut être fier de son jeune Souverain. 




ACHEVỄ D’IMPRJMER 
pour leầ Édỉtỉons de ỉa Presse Populaire- 
de VEmpìre d'Annam à Huê 
par l‘Irap. Trung-Bac Tân-Vau ầ Hanoĩ 



